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L 'on prend possession de la culture 
Gravité ~l ironi~ / 



SYMBOLE 
LIBÉRATEUR ! · 

Un symbole! 

Au moment même où les avions de Franco bombardent les écoles 
madrjlènes, tuant, mutilant, martyrisant des enfants, le peuple, 
soulevé unanimement contre la rébellion fasciste, installe dans les 
palais et les parcs les grandes masses d'écoliers dont il organise la 
vie et l'éducation. 

Le peuple, passionné à secouer ses chaînes, a une conscience 
diffuse, mais sûre et inébranlable de son rôle historique. Il sent 
d'instinct que l'avenir lui appartient et c'est pourquoi, dans les 
intants tragiques où il est menacé d'anéantissement, il donne encore 
le meilleur de lui-même aux généreuses œuvres de vie dont il attend, 
pour demain, la réalisation de la société fraternelle qu'il rêve et 
qu'il entrevoit. 

Et c'est un deuxième aspect, non négligeable, de l'héroïsme admi· 
rable du peuple espagnol, que, dans l'hallucinant spectacle du branle· 
bas guerrier, il poursuive, avec plus de V:igueur et plus d'audace que 
jamais les besognes essentielles d'éducation nouvelle. 

Nos camarades espagnols, nos camarades catalans plus spécia· 
. lement, comprennent qu'ils sont là-bas à l'aurore d'un monde nou­
veau, et que ce monde nécessite d'autres hommes, l'affirmation de 
valeurs culturelles plus efficientes, des techniques m'ieux adaptées 
aux buts rationnels de l'école du peuple. 
I;;· 

En pleine bata'ille, ils viennent de publier un document officiel 
qui est un acte de toute première valeur et que nous nous en vou· 
drions de ne pas reproduire sinon intégralement, du moins dans· ses 
chapitres essentiels. 
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On connaît l'effort et l'orientation de la p'édagogie soviétique ; 
nous avons publié récemment les grandes· lignes du nouveau PLAN 
D'ÉTUDES BELGE. Voici maintenant l'effort original de la pédago­
gie révolutionnaire catalane. / 

L'isez ce texte. Vous verrez à quel point !il est directement inspiré 
de nos idées, dans quelle mesure l'école catàlàne a'efforce de mar­
cher dans la voie que nous avons ,iréparéè et précigée. Et ce fait ne 
saurait nous étonner puisque nos adhérentll de Catalogne, avec leur 
GOOPÉRATIVÈ DE LA TECHNIQUE FREINE'f, et leur fondateur et 
dirigeant H. Almendros, aujourd'hui inspecteur-ehef de la province 
de Barcelone, sont pan11i les meilleurs ouvriers de la lutte libératrice 
2'l_talane et espagnole. 

Si nous faisons cette remarque, c'est plutôt pour marquer un 
po'int d'histoire que pour nous enorgueillir d'un triomphe qui n'est 
-,,,e partiellement notre œuvre. Nous sommes satisfa'its au contraire 
dé vt>ir ·no1 camarades garder en face des réalités cette attitude 
hùfflblê et loyalll qui est la nôtre. Il s'agit molnA de fixet 1< a priori n 
les ligftés intangibles d'une méthode que de se11t1r, de comprendre, 
de préCillef' une otie,uation, de donner un sens hun1a1n à l'éducation, 
de mettre enfin au service de la rénovation scolaire tous les moyens 
nouveaux qui s'offrent ou que la lutte prolétarienne conquiert aujour­
d'hui par les souffrances et par le sang. 

Conacients de notre r61e de lutteurs prolétariens, nous nous oon­
tentons d'assurer nos camarades espasrnols de notre collaboration 
fraternelle et de notre plus vif désir d'aider Pà88ionnémenf à une 
èltpérience effeotive d'éducation nouvelle populaire, fondée pu1ssam­
mnt dans les besoins du peuple, pour l'expression maximum des pos­
sibilités de ce peuple. 

• ...... 

Nous nous en voudrions de laisser sous-entendre quelque oppo• 
sition de quelque nature qu'elle aoit entre l'évolution de la pédagogie 

· soviétique et la nouvelle orientation espagnole et catalane. 

L'U.R.S.S. a été, à sa naissance, victime de graves erreu~s idéa· 
listes dans le sens de cette éducation nouvelle bourgeoise que nous 
avons maintes fois dénoncée. Elle a dû, par ses propres moyens; à 
une . échelle unique au monde, remonter un courant sans précédent 
et organiser au milieu des pires difficultés l'éducation du peuple. 
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L'Espagne trouve, idéologiquement et techniquement, le terrain 
quelque peu déblayé. êlle peut s'y engager sans risques graves. Et 
nous avons quelque fierté à sentir que, parmi les nombreux ouvriers · 
qui ont contribué à déblayer ce terrain, les centaines d'adhérents de 
notre groupe, les réalisations de notre Coopérative de l'Enseignement 
ont, mondialement, une place d'honneur. 

Cette reconnaissance indirecte est notre récompense, l'assurance 
que nous sommes dans la bonne voie et la réponse en même temps 
aux critiqueurs à courte vue qui ne comprenaient pas l'urgence révo­
lutionnaire de notre tâche pédagogique. 

Comme nos camarades espagnols, continuons donc notre lutte 
ardente sur les deux fronts : antifasciste et pédagogique. Et un jour 
prochain, peut-être, une collaboration complète et effective avec nos 
camarades espagnols tt1omphants nous permettra de réaliser plus 
pleinement encore nos buts d'éducation prolétarienne. 

C, FREINET, 



Conseil 
Nouvelle 

Création du 
de l'Ecole 

Unifiée 

La volonté révolutionnaire du peuple a supprimé l'école à tendance 
confessionnelle. VoiC'i venue l'heure d'une école nouvelte inspirée par 
les pl'inc'ipes rationnels du travà'il et de la fraternité humaine. 

Il faut maintenant organiser cette nouvelle école unifiée qui doit 
non seuiement se substituer au régime scolaire que le peuple vient d'a­
battre, mais créer surtout une vie scolaire animée du sentiment universel 
de solidarité · et répondant aux nécessités de la société humaine éoù 
nous aurons éliminé tous les privilèges. 

Sur la proposit-ion du Conseiller de Culture et d'accord avec le 
Conseil exécutif, JE DÉCRÈTE : 

ART. I. - Est constitué le Comité de l'Ecole Nouvelle Unifiée, qui 
aura pour but : 

a) Organiser dans les édifices aménagés par la Généralité le nouveau 
régime d'enseignement de l'Ecole Nouvelle Unifiée qui se substituera 
à l'Ecole à tendances confessionnelles ; 

b) Contrôler et régir_ ce nouveau régime d'enseignement, en s'assurant 
qu'il répond bien, dans tous ses aspects, à fordre nouveau imposé 
par la volonté du peuple, c'est-à-dire qu'U est inspiré par l.es prin­
cives ratfonnels du travail et que tout ouvrier, selon ses aptitudes, 
doit z10uvoir sans obstacle, et sans considération de privilèges, accé­
der de l'école vrima·:re aux degrés divers d'enseignement et éventuel­
lement jusqu'à l'uûver~ité ouvrière et l'Université autonome de 
Barcelone. 

c) Ce Comité interviendra dans la coordinat-ion des services d'enseigne­
ment de l'Etat, tle ]a MunicipaUté de Barcelone et de la Généralité 
de Catalogne. 

(Les articles su-ivants fixent la composition et le fonctionnement du 
dit Comité.) 

Barcelone, le 27 juillet 1936. 

f.oms COMP AN:VS. 
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PRÉAMBULE 

C'est l'avènement de la République qui marque un moment crucial 
daus l'histoire ùe Catalogne et dans l'histoire d'Espagne, non seulement 
.dans l'ordre politique, social et économique, mais encore dans _l'ordre 
éthique et culturel. Depuis lors, une nouvelle morale donne une forme 
substantielle à l'àme citadine et, en réveillant les énergies raciales, 
orieute l'éducation et l'e11seigne111ent 'dans un sens populaire. Comme 
conséquence· de cette première révolution, les lois fondamentales de 
l 'Etat se hàtent de regrouper les vieilles , nécessités de liberté et de 
justice, en même temps qu'elles s'efforcent de trnnsformer en directives et 
en préceptes les nouvelles aspirations de la classe prolétarienne, vers 
l~ savoir et la culture. 

Ce formidable instrument de domination qu'est l'intelligence ces­
sera d'êtl'e le seul patl'imoine des familles aisées et recevra entre les 
mains des ouvriers cette sève nouvelle contenue dans l'impulsion d'une 
nature non encore corrompue 'par le luxe et l'oisiveté. La ploutocratie, 
par un égoïsme criminel et iucompréhensible, a laissé da,ns l'ombre de 
l'ignorance et pendant plusieurs générations, un grand nombre d'in­
telligences, en les maintenant prisonnières de la violence et du fana­
tisme. 

La constitution de la République Espagnole et le statut intérieur 
ùe la Catalogne, en consacrant les principes fondamentaux de la nou­
vell.e pédagogie et de l'organisation moderne de l'enseignement, n'ont 
fait · que consac:rer les projets et les réalisations qui avaient pris nais­
sauce dans chaque individu et dans le domairie des communautés politi­
ques et ouvl'ièrns. Ils établfsseut que l'enseignement se développera selou 
Je,; _l.Jl'iucipes de l'Ecole U1üque et que l'Etat, sans autre considératiou 
que l'aptitude et ,la vocation, facilitera aux plus déshérités l'accès à tous 
les degrés de l'enseigneqient . 

• .,. Voyons aujourd'hui le nombre considérable « d'inadaptés » par 
suite ù'wie erreur d'idéologie, pa1· un manque <.le cordiaHté ou par une 
urganisatiou sociale défectueuse . 

. Ces hommes ne sont pas, comme on. l'a affirmé maintes fois, des 
résidus d'une société décadente ou des produits monstrueux de la nature 
humaine ; _ce sont presque toujours des hommes déplac.és, qui n'exercent 
pas dans !e monde QÙ ils viv.ent la fonction adéquaj;e à leu.r tempérame.~:t 

_, 

/ 
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et ~t leur car actèr e. De tels hommes doivent s upporter le lourd fardeau 
d'un travail qu'ils ne dominent pas et dans leur âme couve l'amertume 
d'une injustice irréparable. Ce que la nature leur a prodigalement aç­
corclé, plus tard, la volonté maifaisante des hommes le leur conteste. 

Déj ù., le statut intérieur de la Catalogne signale les quatre idéaux 
de l 'enseignement : travail, liberté, justice sociale et solidarité humaine. 
Travail qui est le qualificatif ·qu~ élève le plus un homme. Qui ne con­
nait pas les inquiétudes du travail, ne peut pas comprendre "!e sens de 
l'œuvre propre ni expérimenter la joie de la considération de son pro­
chain. P ar la nature, NOUS SOMMES, par le travail NOUS VALONS. 
Nous ne pouvons pas dire que les choses que nous trouvons ou que nous 
r ecevons gratuitement, nous appartiennent, mais seulement <-eUes aux­
quelles nous associons notre âme par l'effort e.t la douleur, celles-là, 
nous.pouvons dire qu'elles nous appartiennent en propre. C'est alors que 
la propriété a une signification élevée et spirituelle et non possière et 
égoïste. 

Un des attraits du travail nous est proc~r.é par la liberté humaine et 
pour cela, la liberté est un autre des idéaux .de la Nouvelle École. 

La liberté est aussi vieille que le monde, mais sont aussi vieux que 
lui, la tyrannie et l 'esclavage. Maintenant la liberté est de nouveau 
contestée ; on dit qu'elle subit une crise, comme si elle n'était plus à la 
mode. Pour la réincorporer dans la vie des peuples espagnol!!, nous 
sommes en train de soutenir une guerre. Et le monde e;ntier contemple 
cette guerre, comme un.fait d'intérêt universel, parce qu'en elle se déci­
dera une lutte d'idées, dont les défenseurs se trouvent au delà ds fron­
tières et sur toutes les frontières. ~ission fondamentale, celle de l'Ecole 
nouvelle, parce qu'elle saura restituei: à fhomme l'attribut de la liberté 
qui le rend supérieur · à la plante et à l_a bête. 

Deux nouvelles valeurs de la vie moderne se sont ajoutées à ce 
mouvement de restauration scolaire. Sans elles, la culture manquerait 
de sens . . Ces deux valeurs sont : la Justice sociale qui implique la réorga­
nisation politique et la Solidarité humaine qui tend à assujétir les acti­
vités individuelles au bien-être collectif. ,Auto.ur de ces nouveaux idéaux, 
la nouvelfo pédagogie crée de véritables centres d'intérêt . .Dans chaque 
conseil, dans chaque règle, dans cha_que modèle et dans chaque exemple, 
l'enfant doit faire connaître sa valeur e;n pensant à l:autre enfant qui 
est son camarade, et non en exigeant pour lui quelque chose qui r epré­
senterait une diminutio;n dans les droits et les facultés de l'autre. L'Ecole 
Nouvelle veut donc dire Ecole d'hommes qui travaillent, d'hommes libres, 
d'hommes justes, qui s'aiment et s'entr'aident comme des frè.res. 

Cependant à l 'énoncé de ces paroles, nous avons un doute . . Ce sont 
en effet des paroles qui, en ce moment, peuvent sonner à nos .oreilles 
comme une chose importune et même ironique. La vieille école, les 
vieux maitres, les vieux livres n'ont pas pu éviter la guerre. Nous autres, 
nous le disons solennellement et nous acceptons toute la responsabilité 
que comporte cette affirmation : en édifiant la nouvelle · culture, nous 
avous le ferme dessein de rendre les guerres .orli enses et, par cela même, 
impossibles. · 



Les réalités d'aujourd'hui rendent exigeants vis-à-vis des hommes de demain 



VÉDUCATElJR PRoLtT ARIEN 157 

Cela, doivent le savoir, les partisans des systèmes pédagogiques péri­
més, eaux qui luttent contre nous pour des préjugés traditionnels, ceux 
qui regardent avec dédain notre œuv,re, et considèrent vertigineux, son 
cours ; ceux qui, sous l'apparence d'une critique impartiale, cachent une 
neutralité suspecte... A tous, nous devons dire que l~Ecole Nouvelle est 
non seulement une méthode qui recherche une application plus juste 
des procédés éducatifs, mais aussi qu'elle aspire à fondre en une unité 
solide et persistante la vie humaine qui est toute de variété, de mouve­
ment et de rénovation des èonsciences. Voilà quel ·est le secret de l'Ecole 
Nouvelle : Porter l'enfant depuis sa première initiation dans le monde 
de la culture, jusqu'à la pleine formation de son intelligence et de son 
caractère. 

Le Décret de la Généralité qui a créé le Conseil de }!Ecole Nouvelle 
Unifiée a donné la véritable interprétation au moment révolutionnaire 
que nous vivons. Dans la, marche coordonnée de la coutume, de l'opi­
nion et de la volonté sociale que modifie la loi, il y a eu, en interférence, 
le courant rénovateur des forces libératrices de l'heure actuelle. Qu'elles 
soient les bienvenues. Les aspirations d'aujourd'hui sont nos idéaux 
d'hier : qu'il n'y ait pas un seul enfant sans école, que l'école soit son 
second foyer et que l'ambiance de l'école soit 110.turée de liberté et de 
justice. Une seule humanité, une seule fa.mille. 

Afin· de pouvoir réaliser cette œuvre, nous nous sommes unis les 
ll'ommes de toutes les philosophies et de tqutes les idéologies · sociales. 
Nous avons la prétention de voir si la culture nous rapprochera ious. 
Nous avons rayé de nos programmes tout ce qui représente une oppor­
tunité ou possède un arrière-goüt matérialiste et nous ne voulons conser­
ver que l'idéalité et le sens spirituel de la vie. 

C'est parce que nous plaçons au-dessus de tout la dignité moraie 
et la pureté de l'action, que nous pensons à un lendemain plu~ juste et 
plus humain et c'est pour cela que nous désirons créer une Ecole nou­
velle, au sein de laquelle le feu de la liberté et du Progrès ne s'éteindra 
jamais et dont l'enseignement qui en découlera saura étouffer dans 
l'âIIle de l'enfant les instincts ataviques de haine et de lutte, tout en 
réussissant à réveiller les inclinations qui prédisposent à la fraternité 
et à l'amour entre les hommes. 

Ce désir n'est pas un rêve, mais un réalité et surtout un devoir qui 
n'est autre chose que la solidarité entre tous et pour tous. 
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PLAN GÉNÉRAL 
D~ ENSEIGNEMENT 

BASES FONDAMENTALES 

Notre plan d'enseignement repose sur les trois bases suivantes : 

1 ° L'enseignement commence aussitôt la naissance de l'enfant et sa.1,s 
solution de continuité, se poursuit jusqu'à la formation totale technique 
.et spirituelle de l'homme. 

. 2° La vie en commun des uns et des autres est obligatoire, sans 
distinction d'origine ni de but poursuivi (Groupes). · . 

3° La sélection ultérieure se fera sur la base de facteurs nettement 
individuels (intelligence et volonté). 

Ces trois pril}cipes nous paraissant fondamentaux, nous allons les 
détailler. 

1 ° Si nous " commençons » l'enseignement à la naissance de l'enfant, 
nous rendons avec égalité la culture accessible à tout le monde : nor­
maux et anormaux, bien doués et mal doués. Il n'y a pas de distinc­
tions « aprioristiques » qui pourrait porter préjudice à la formation de 
l'enfant, non seulement du point de vue intellectuel, mais aussi, des 
points de vue psychologique et social. 

2° La vie en commun nous semble utile pour deux raisons bien dis­
tinctes : en premier lieu, parce qu'elle facilitei:a grandement la sélec­
tion, suivant les prédispositions personnelles de chacun, prémices d'ap­
titude. Ensuite parce que ne peut échapper à personne la répercussion 
sociale qu'aura cette homogénéité dès le début. Quand nous disons « vie 
en commun sans distinction d'origine », nous voulons dire, évidemment, 
que la situation· sociale de l'enfant ne doit pas être la cause de son 
isolement. Aisés ou misérables doivent vivre en compagnie, avec les 
mêmes avantages culturels, sans autre différence que celle qui peut 
découler de leurs possibilités mentales et de leur volonté. 

Même dans le cas d'un_e différence individuelle notable, il sera fait 
simplement une homogénisation suivant les possibilités mentales et 
nous pourrons ainsi séparer des groupes scolaires différents dans un 
même cycle, en veillant cependant à ce qu'il n'y ait pas d'ordination 
numérique de groupes. Et encore cette séparation ne sera que foncière­
ment scolaire. Il existera d'autre part une vie en commun pour tout 
ce qui sera pré-scolaire et para-scolaire. 
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Quand nous écrivons « Vie en commun sans distinction de but final », 

nous voulons dire que doivent coïncider (au moins dans les travaux 
mécaniques et les travaux mamiels) les étud-es d'élèves comportant des 
possibilités différentes. Il en sera ainsi, par ·.exemple, des Universitaires 
et de ceux qui fréquenteront les Ecoles techniques à tous leurs degrés. 
Cela, naturellement avec les restrictions que conseillent l'âge et -la clas­
sification initiale de l'élève. 

3° Finalement, il faudra un grand soin dans le choix des enfants 
bien doués. Tous sans distinction portent en naissant une hérédité. 
C'est ce patrimoine individuel qui devra décider, et lui seul. Ce choix 
ne devra avoir d'autre but que celui de dire : « A quoi servira tel ou 
tel enfant ». Tout le monde peut servir la communauté. Et si tout le 
monde sert bien et avec de la bonne volonté, cette sélection ne sera plus 
un choix, mais une distribution de capacités en accord avec les nécessités 
collectives. 

Toutes les nécessités sont nobles et si l'on agit honnêtement, il faut 
avoir grnnd soin de faire la plus grande part à la volonté, comme fac-­
teur primordial de choix. Choisir un étudiant müquement parce qu'il 
est intelligent, semble _être une plus grosse faute que de le choisir parce 
qu'il est simplement doué de beau.coup de bonne volonté. 
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Détails du · ~lan d'Enseignement 

ECOLE - BERCEAU 
( JUSQU'A TROIS ANS) 

Pendant la durée de l'Ecole-Berceau, nous estimons que l'on doit 
rendre à l'enfant, un triple service : 

a) sanitaire ; b) social ; c) pédagogique. 
Nos puérioulturns devront porter toute leur attention sur les don­

nées statistiques de chaque enfant, spécialement aux points de vue 
hygiénique et anthropologique. Une ambiance sanitaire agrémentée d'un 
mobilier scolaire ne suffit pas, car da11s ce cas, nous nous trouverions 
tout simplement en présence d'une garderie. On doit garder les enfants 
et faire mieux que de les garder. On doit les observer, on doit les édu­
quer, et cela dans le double sens de l'hygiène et de la société. 

On doit les observer. On doit les observer d'une manière strictement 
réglementaire. On doit établir une fiche pour chaque enfant dans le cadre 
anthropologique et évolutif. Et cela, une fois la réglementation obtenue, 
est de réalisation simple et efficace. Simple parce qu'il s'agit de prendre 
des données, une fois par semaine, par mois au par trimestre et que 
ces données sont simplement des mesures de diamètres (stature, diamè­
tres céphaliques, tour de tête, périmètre thoracique, etc ... ), mesures de 
poids · (courbes des poids), lesquelles complétées avec les quatre règles 
de statistique, donnent des index d'évolution et des coefficients de crois­
sance, très utiles du point de vue sanitafre et d'une forte répercussion 
sociale. 

Ce choix doit être méthodique et régi par des· règlements. Mais ce 
choix ne doit affecter en rien la liberté des enfant.s, car dans cette période, 
on doit agir de façon que leurs mouvements ou leurs gestes soient abso-
lument spontanés. · 

C'est par l'observation de cette spontanéité que l'on tirera profit de 
la puériculture non seulement pour la fiche de l'enfant, maia encore 
pour la classification et l'édu<!a,tion ultérieures . 

• 
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ECOLE MATERNELLE 
(DE TROIS A SIX ANS) 

161 

Période des jeux et de l'air libre (plein-air). Les enfants ont une 
grande tendance à faire appel à leur imagination. Il faut que le maitre 
soit pi·udent en évitmit de l'exalter. Il faut même qu'il -la laisse s'épa­
nouir en toute liberté, pourvu que cette activité imaginative soit provo­
quée par des faits réels et concrets. Les jeux que l'enfant choisit sont 
suggérés pa1· des choses qu'il connait. Ces choses sont réelles .; ce sont 
celles que lui-même utilise ou qu'il. voit utiliser aux autres. Pour cela, 
nous n'édifierons ja.ruais le {eu sur des symboles, sous prétex~e de donner 
aux jeux un ton plus spirituel. Dewey a dit que « jouer à la petite 
foh:e ", « à la· lavandière » ou à la cuisinière, n'est pas moins spirituel 
que de jouer « aux 5 cavaliers ». 

Une tâche parait prnsaïque ou spirituelle selon la formation des 
grandes personnes, mais chez l'enfant les besognes utilitaires sont tou­
jours entourées de mystères extraordinaires surtout lorsque ce so.nt les 
adultes qui les accomplissent. Cette atmosphère est un stimulant suffi­
sant pour exalter l'imagination, jusqu'à idéaliser une réalité en appa­
rence prosaïque. 

. C'est pour cette raison que le thème des jeux sera choisi par l'enfant 
lui-même ; ce sera là une garantie quant à leur caractère spécifique. 

Les adultes, les éducateurs, 's'efforceront de ne pas surcharger ces 
jeux de symbolismes comme cela se produit dans les « kindergarten » 

allemands (jardins d'enfants) où ils ne servent qu'à divertir les parents 
eu éveillant chez les enfants une i,'magination exagérée et maladive. 

Quand l'enfant commence à marcher et à parler, son observation 
méthodique n'est plus déjà aussi facile. Il nous faut intensifier le res­
pect de ses ·spontanéités, il faut nous piéoccuper de créer une ambiance 
adéquate, il faut enregistrer les faits spontanés ou provoqués, parce que 
c'est grâce à eux que nous pourrons contribuer au volume pédagogique, 
surtout si ce sont des faits permettant que la liberté et l'activité de 
l'enfant soient portés insensiblement à un surpassement de son contenu 
instinctif. 

--rii' fiche que nous donnons comme type possède deux ou trois ca.rac­
té'ristiques fondamentales : 

1 ° Contrôle des enfants vaccinés et affligés de maladies incurables 
afin de pouvoir établir les séparations et isolements nécessaires e.n cas 
d'épidémies; 
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2° Courbes de poids et index de rachitisme ; 

3° Registre des antécédents génétiques afin de réduire les suspects 
des points de vue tuberculeux ou syphilitique. 

Il vaut mieux utiliser l'inclination naturelle des enfants vers le 
renouveau et vers la vérité, chose qu'ils font d'ailleurs d'eux-mêmes, 
au bon moment. 

Quand l'enfant modifie son affinité, c'est qu'il ne sait plus y trouver 
rien de nouveau. Il n'a plus rien à explorer, il abandonne. 

L'exaltation de la fantaisie provoquée par des symbolismes inoppor­
tuns nous entraînera, par contre, vers d'autres résultats : · l'enfant ne 
recherchera rien, parce que le thème qui lui est proposé ne l'intéresse 
pas. Et cela ne nous convient pas. 

Dans notre écore maternelle, nous comprenons que l'on doit prendre 
en considération l'enfant du point de vue pédagogique et conformément 
à une école active. · 

L'on obtiendra ce résultat, en laissant jouer l'enfant. S'il est . enten­
du que l'on agit de telle sorte que l'impulsion initiale provienne de 
l'enfant lui-même, il faudra qu'au moment de notre intervention nous 
sachions le diriger vers un perfectionnement du jeu, qui lui permette 
d'atteindre un plan supérieur. 
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Orientation Générale 
au Premier Degré 

La distribution des Ecoles maternelles doit être en rapport avec la 
future réforme urbaine des grandes villes. Dans les agglomérations cita­
dines actuelle's, sans ordre ni harmonie, il n'est pas possible de projeter 
des installations convenables d'Ecoles Maternelles. Dans la future dis­
tribution rationnelle de l'habitation, il faudra compter, comme on a 
fait dans d'autres villes d'Europe, avec la nécessité d'installer, non pas 
les constructions monumentales qui ne sont qu'une erreur pédagogique, 
mais des pavillons simples et pratiques, au milieu d'espaces verdoyants· 
bien distribués. Il convient de s'attacher plutôt à l'espace destiné aux 
jeux et qui permet la vie en plein air qu'à la classe elle-même qui devrait 
être plutôt un refuge et un lieu de repos. · 

Dans les édifices de&tinés aux écoles rurales, un local des enfants 
et auquel nous faisons allusion ne doit pas manquer. 

L'activité de l'élève, dans cette étape de la vie infantile doit être 
seulement contrôlée et à peine dirigée. L'enfant doit jouer et se mouvoir 
en toute liberté individuelle ou collective et il est nécessaire que l'on 
respecte sa façon spontanée de ·se grouper. L'enfant doit s'incorporer 
dans son milieu naturel, chose vers laquelle tend son entité biologique 
non encore bien différenciée. La vie en toute liberté dans le jardin, 
parmi la nature qui l'entoure, les plantes, les animaux (le spectacle de 
la reproduction et l'élevage des animau..x domestiques ne doivent pas 
manquer) sera la source primordiale d'éducation à cet âge-là. Afin de 
favoriser le développement du monde mythique enfantin, source de créa­
tions d'énergies psychiques primaires, il faut utiliser le conte et la 
légende expliqués avec art et avec le .plus grand effort dans la recherche 
de la perfection. Dans toute cette période, la conversation, l'expression 
libre prennent une grande importance, surtout si elles portent sur la 
vie elle-même, source cl' intérêt de tous les enfants. A la fin de ce cycle, 
on peut essayer .de développer les facultés mentales d'élaboration au 
moyen de jetu éducatifs bien choisis. 

A cette étape, comme à toutes les autres d'ailleurs, il faut prêter 
une grande attention aux réactions du corps en face de la nature 
afin qu'il en reçoive le maximum d'action vivifiante par l'air, la lumière, 
les larges espaces. L'alimentation rationnelle doit être en même temps 
une des préoccupations capitales de l'éducateur et du biologue. 

Pour cette école maternelle, comme pour les différents degrés de 
l'école primaire d'ailleurs, nous pensons qu'on doit établir des petits 
centres ou pavillons qui, rationnellement groupés, constituent des col­
lectivités de vie plus favorables à l'éuucation. 

Chàque groupe de pavillons d'écoles maternelles (garçons et filles), 
en coéducation, devra être sous la direction d'un instituteur ou d'une 
institutrice spécialisés, aidés fréquemment dans leur tâche, chaque fois 
que cela Rera nécmi;saire, pru· un médecin ci des r11éricnl.t.eurl'I. 
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PREMIER CYCLE SCOLAIRE 
( D E S / X A H U 1 T A N S )j 

En commençant les · cycles, nous voulons éclairer le se;ns de cette 
dénomination qui ne doit pas être confondue avec le trop connu « Plan 
Cyclique» quj. ne nous apparaît pas comme devant être l'idéal. En 
disant: 1"' cycle, 2" cycle, etc ... notre prétention n'est autre que de 

. vouloir diviser les matières de base en degrés, adaptés au progrès évo­
lutif de l'enfant. 

Par contre, le plan de l'Ecole active, appliqué au point de vue 
social fonctionuel et génétique, 11ous séduit davantage .comme pro­
gramme pédagogique à suivre. 

Dans chaque cycle nous trouverons l'initiation graduelle, toujours 
dans le se;ns de formation, aux matières et connaissances de ,base de 
la culture intellectuelle (Langage, Mathématiques, Physique, Chimie, 
Biologie, Sociologie) qui, dans ce premier cycle, constituent deux cha­
pitres uniques et exclusifs : 

a) La. Nature ; 

b) . La Société (avec toutes ses valeurs spirituelles). 

Nous n'oublions pas que l'enfant doit devenir un citoyen capable 
d'une vie supériew·e dignement humaine. 

L'Ecole doit réaliser les conditions du milieu social pour que l'en­
fant s'y développe selon les directive.s, la valeur et le but final de la 
Communauté. C'est pour cela que nous devons transformer les Ecoles 
en sociétés en miniature, en véritables cc communautés de travail », afin 
que les élèves trouvent toujours l'occasion de collaborer et de s'entr'aider. 

C'est le seul moyen qui nous permette de préparer l'esprit de soli­
darité et de justice. Ce n'est que de cette façon que les nfants poul'l'ont 
ai'river à une sélection autonome naturelle. 

Nous supprimons la vieille matière « des travaux manuels ·», parce 
que ceux-là laissent supposer une étude artificielle et intellectualiste éta­
blie sur le fait d'apprend1·e des leçons et d'ailleurs on peut tout juste 
dédier quelques maigres heures à un véritable passe-temps artificiel. 
Non ! Le plan de l'Ecole active cyclique accepte le travail comme centre 
de toute la vie scolaire et il ne faut, en conséquence, pas d'heures com­
plémentaires et inutiles. 
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En décrivant les matières fondamentales de chaque cycle, nous avons 
omis volontairement de parler de l'aspect artistique. La vie en commun, 
les jeux donneront toujours l'occasion de s'intéresser aux Beaux-AT!s 
comme aux Sciences Naturelles. 

Nous comprenons en principe que l'enseignement artistique, la sen­
sibilisation de l'esprit doivent être des condit.ions nécessaires de la cul­
ture de l'enfant à l'Ecole Primaire à condition qu'ils évitent, en partie 
ùu moins, les techniques qui tendraient prématurément à former des 
professionnels. 

Les artistes professionuels ùoiveJJt grandir et se former sur la base 
d'un patrimoine personnel. A l'Ecole primaire, il faut donner à tout le 
monde l'instrument indispensable pour faciliter l'éclosion de cette per­
sonnalité. Une fois cette éclosion dessinée, il nous semble préférable de 
ne pas nous entêter à faire des techniciens de l'art, mais plutôt à sti­
muler la sensibilité de leur esprit. Pour cela, l'ambiance et la méthode 
nous paraissent toujours supérieures aux procédés et aux manuels pra­
tiques. 

Classes dt'l créatio{1 et de réalisation artistique, audit.ion de disques, 
tel est notre programme. L'enfant qui « sentira » l'art, passera ùe sou 
rôle passif à une participation active et directe aux réalisations effectives. 

DEUXIÈME CYCLE SCOLAIRE 
(DE NEUF A ONZE ANS) 

f ., 

Il serait presque suffisant de dire que dans ce cycle et dans les cycles 
postérieurs, les connl;l.issances -de base apprises au cycle antériem· · doi­
vent se préciser ei se développer. 

Cependant, s'il est certain que, par l'école active, l'enfant crée et 
réalise dans tous les domaines -et que, ce faisaut, il s'instruit puissam­
ment, il n'en reste pas moins que cela u'est pas suffisant. Le travail doit 
se faire avec gol1t, c'est-à-dire . de bon gré. · 

Le plaisir est le stimulant indispensable pour que l'effort .demeure 
et soit fécond '. Par cèle, même il est nêcessaire que l'enseignement ait les 
mêmes -attraits que le jeu. . ' 

Dans ce cycle et dans tous les autres, il faudra donc s'appliquel' au 
choix du thème. · 

Il faut que le tl}ème éveille un intérêt chez l'enfant. On a beaucoup 
parlé des « centres d'intérêt ». Peut-être vaut-il mieux ne pas préciser 
les tendances physiologiques dé l'enfant et .deviner, à chaque instant, 
là où peut être · son intérêt, suivant ]es circonstancès. 
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TROISIÈME & QUATRIÈME 
CYCLE SCOLAIRE 
( JUSQU'A QUl!vZE ANS ) 

A cet âge naît l'intérêt pour les choses abstraites. Ici commencent 
également la systématisation, les lois générales. Nous croyons qu'à cette 
période se termine la mission de l'enseignement primaire global. 

Naturellement, cela, du point de vue théorique, vu que, dans la 
pratique et afin de ne pas créer des conflits (motifs d'adaptation entre 
le plan ancien et le nouveau régime), ces deux derniers cycles de l'Ecole 
primaire se trouveront être les deux premiers de l'enseignement secon­
daire de l'ancien régime. 

Pendant les troisième et quatrième cycles, commencent à se dessiner 
les _travaux du travailleur manuel. 

Voici, dans ·tous les cas, la différence la plus marquée dans l'ensei· 
gnement primaire propre1'nent dit. 

• 

{. 
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SOLUTION IMMÉDIATE 

En attendant, pour l'instaiü, que l'équilibre social et économique 
auquel doit parvenir le peuple, rende possible la création de l'école que 
nous désirons tous, nous n 'avons qu'à nous plier aux réalités existan· 
tes, pour si anormales qu'elles soient, et essayer de les améliorer en 
les adaptant à l'accomplissement d'une fonction urgente et immédiate. 

A cette fin, les édifices acquis paT le peuple seront utilisés pour 
l'école et l'on y réalisera les améliorations et adaptations nécessaire~ 
pour un usage occasionnel et provisoire. 

Pour l'organisation rationnelle de ces locaux - en tenant compte 
des facteurs économie, espace, temps, rendement - on fera éventuelle­
ment appel aux spécialistes de l'assistance aux enfants. Si ces mesures 
provisoires ne permettent pas de résoudre le problème scolaire pour 
toute la masse des enfants des grandes villes, on s'efforcera d'installer 
les 11ouveaux ' édifices qui se créeront non pas au centre des agglomé­
rations, mais dans les faubourgs. 

Cette même préoccupation est valable pour les villages QÙ on ren, 
contrera sur ce point moins de -difficultés. 

-· · •• 
Une fois résolu le problème de l'installation matérielle, reste à 

solutionner la . question . primordiale du choix des êducatJmrs. 

Nous pensons que tout le personnel titulaire ne possède pas les apti­
tudes de base pour constituer la foule des éducateurs que les circons­
tances réclament pouT faire surgir l'école nouvelle du peuple. Mais nous 
sommes persuadés par contre qu'il existe des citoyen1> que la honteuse 
et inique vie espagnole a empêchés d'arriver à une spécialisation pour 
laquelle ils étaient excellemment doués. 

Nous pensons qu'il est possible de trouver, dans les générations 
actuelles autodidactes, des jem1es gens dont le caractère et l'intelligence 
se forgent dans la lutte collective pour créer un monde nouveau. Soumis 
à une rapide préparation pratique, ces jeunes gens complèteraient faci­
lement une formation qui ferait d'eux des collaborateurs précieux dans 
l'œuvre de l'éducation populaire. 

Tout le personnel enseignant - aussi bien celui munt de titres que 
les nouveaux éducateurs sans diplôme mais ayant un immense désir de 
travail - doit être mis à l'épreuve, dans des stages d'enseignement et 
des cours d'orientation, afin de sélectionner Jes véritables éducateurs de 
l'Ecole Noµvelle. 
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Orientation Générale 
au Deuxième Degré 

' 

De la inême façon que dans ies étapes antérieures, il faut essayer 
de camper l'Ecole dans une ambiance propre et de la doter d'un esprit 
nouveau. 

L'Ecole professionnelle subit, dans le monde entie1·, un inôinent de 
crise. 

Cette école, celle que, Jusqu'à présent ont dil supporter les gènén'.i.­
Lions de nos enfants, 1·épo1td de moins en moins aux aspirations cultu­
relles de noti·e siècle et aux aspirntions du monde que la nouvelle société 
doit créer. 

Il n'est pas difficile de remarquer que toute culture est aujourd'hui 
sous les effets d',une profonde rénovation. Une nouvelle attitude de 
l'homme en face de la vie, une manière différente de concevoir rt d'ap­
précier le but final, qui découle de la structure sociale, a surgi. 

La révolution industrielle et économique conduit la société de notre 
temps par des chemins et des carrefours dont lissue reste angoissante 
si elle n'est éclail'cie comme en Espagne par la secousse formidable et 
libé1·ati·ice de la 1·évolution du peuple . . 

L'homme d'aujourd'hui a perdu la. foi en un grap.d nombre de prin­
ciples qui semblaient fondamentaux pour l'homme d'hier. Une profonde 
réaction sentimentale contre des idées et des attitudes qui maintenaient 
une culture orgueilleuse et ùécaùeute a ouvert de nouveaux horizons 
aux ·cœun1 et aux iutellige11ce::1, borizo1rn 4ue l'Jiomme se dispose à con­
templer d'un rngard serein et généreux. L'homme a vu clair, pour l'être 
vivant, la VIE est le grand problème et le véritable but à quoi toüt est 
subordonné. La même pensée de l'homme . éthi_que ne se justifie qu'en 
fonction et en raison de la vie, encore qu'elle soit concrétisée par des 
intérêts d'ordre spirituel. 

· Avec ce nouvel esprit, avec cet esprit qui ,iait, surgit, naturellement, 
une nouvelle pédagogie et une nouvell& école. Une pédagogie du respect 
de la vie, de confiance en la vie et dans le · pouvoÏI' créateur que l'hom­
me porte caché en lui et 1\ u 'il est capable de mettre au service de la 
collectivité si celle-ci n'étouffe pas ce qu'il y a de plus profond et de 
plus valeureux dans -l'âme humaine: son originalité, sa spontanéiM, le 
libre développement d'un pouvoir sans limites, qu'il faut soigner et 
exalter comme force constructive de premier ordre, en face de Ja péda­
gogie ancienne, pédagogie oppressive, méconnué, intellectualiste, sta-
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tique, antivitale, parce que la vie n'est pas une immobilité mais bien 
une activité et surtout une activité spontanée. 

Une bonne partie des écoles actuelles se composent de locaux exigus 
situés dans des rues étroites, au centre de la ville ou d"ans des quartiers 
populeux, ou dans des édifices en ruines, dans l'agglomération sale et 
laide des communes. Par son installation même (qui n'offre que le local, 
les salles de classe, les murs), il n'y a pas d'autre remède que de se 
replier dans l'ancienne technique scolaire héritée du moyen âge, triom­
phe du v.erbalisme, des leçons théoriques sans contact avec la réalité et 
de l'intellectualisme sans âme, de l'enseignement de toutes les choses 
avec des paroles et des livres de textes, pour former des enfants, escla­
ves d'une éducation ayant fait faillite . 

E,t nous tenons à préciser que nous ne prononçons pas l'exclusive 
contre les grands grnupos scolaires, si à la mode dans quelques villes 
d'Europe, il y a quarante ans. Le milieu éducatif qui se orée dans ces 
grandes agglomérations, sans large espace, avec des cours petites et 
obscures, est une ambiance adaptée à l'antique concept.ion pédagogique, 
rigide, uniforme dont le but était, principalement, d'alourdir le cerveau 
des enfants avec des leçons théoriques pour soumettre leur activité,· leur 
précieuse activité, à une discipline, qui, en certains lieux, finissait par 
prendre le caractère d'une vie de caserne, le caractère d'une grande 
multitude uniformisée. 

Ces grands groupes scolaires ont ét.é en grande partie couronnés 
d'insuccès. La preuve la plus évidente de leur insuccès, c'est que, dans 
les grandes vîlles du monde entier, on les abandonne, pour en édifier 
d'autres de nature différente. ' 

Une école de ville d'ailleur&, qu'elle soit petite ou grande, si elle 
est située là où l'exigent les nécessités d'une ag·glmnération urpaine 
désordonnée et irrationnelle, ne peut répondre aux besoins d'une • édu­
cation normale des enfants. 

L'ambiance urbaine, résultat d'une évohition large et compliquée, 
peut concorder avec les nécessités momentanées des adultes qui l'habi­
tent. Elle ne saurait être en rapport avec la vie élémentaire de l'enfant 
qui doit asseoir sa formation sur . un milieu plus simple, plus naturel, 
plus logique, répondant à l'état rudimentaire de son · développement. 

C'est à cause de ce désaccord essentiel et fondamental que nous 
proposons, pour l'éducation de l'enfance, autant que possible la vie 
en marge des grandes agglomérations urbaines. ' 

Notre ligne de conduite tend à rejeter la création d'écoles du type 
des grands groupes scolaires urbains . qui imposent une certaine organi­
sation désuète du travail, à tel .point que, par force, doivent triompher 
le verbalisme, la routine, la passivité et l'inévitable oppression qui en 
est la conséquence. Nous devons, au contraire, encourager la création 
d'écoles simples, non 1nonu111ont.n.lcs tnais petites, en forme de pavillons 
groupés dans des endroits verdoyants de la ville ou mieux en dehors de 

·· la ville. Dans cos pavillons sera enfin possible une vie en commun plus 
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naturelle, plus cordiale, plus familière, mieux en contact avec le milieu 
ambiant, une vie pratique aussi associée - au champ ou à l'atelier -
ù l'indispensable effort théori(Jue. 

Il y a une -distribution matérielle enfin des salles de classe qui 
rend possible le travail de l'école active. 

Les locaux qui doivent être occupés par les garçons et les filles (en 
principe les écoles de base pratiqueront la coéducation) devront être ins­
tallés pour ;réaliser le concept de salles de travail, dans lesquelles il 
sera possible d'effectuer des manipulations élémentaires, une étude pra­
tique, à même les éléments et les phénomènes authentiques, des disci­
plines vitales de l'école. 

Pour des enfants ·au-dessous de 12 ans, des classes ainsi conçues 
peuvent être suffisantes si . on prend effectivement pour base de travail 
le champ scolaire et la vie même, en modifiant ainsi profondément 
l'allure et le ton de l'activité enseignante. 

Dans les pavillons abritant des enfants plus âgés, les salles d'atelier 
devront posséder le matériel nécessaire pour les activités élémentaires 
pratiques des garçons et des filles. On cherchera dans ces écoles moins 
un préapprentissage prématuré que l'harmonie nécessaire entre les acti­
vités théoriques et les travaux pratiques de laboratoire et d'atelier 
(menuiserie, travaux sur fer, reliure, économie domestique). 

Grâce à l'Ecole traditionnelle, l'Ecole nouvelle doit fonder son acti­
vité _sur des principes psychologiques et sociaux qui conditionne,it sa 
structure et son activité ! Principes et lois psychologiques qui condi­
tionnent l'organisation du travail à cette étape. 

Ainsi la loi de continuité de l'esprit, la loi ·d'originalité et d'indi­
vidualité, le principe du syncrétisme, la liberté, la coopération, etc ... 
nous çlécident à déclarer que l'école, à ce degré, ne doit pas tomber dans 
l'inconséquence de l'Ecole traditionnelle qui méconnaissait ou dédaignait 
ces lois fondamentales. · 

Nous croyons, au contraire, que la Nouvelle Ecole doit découvrir et 
ëlaborer une technique du travail d'ensemble, au moyen de laquelle il 
soit possible de découvrir les intérêts réels des enfants, l'expression sin­
cère de ce qu'ils sentent et de ce qui les touche. 

Il faut pour cela mettre à la portée des écoliers des outils de travail, 
de documentation et de recherche afin que, de façon naturelle, surgis­
sent un enseignement individualisé, une connaissance élaborée par l'ef­
fort propre, une activité fonctionnelle de réactions, de désirs et d'im­
pulsions naturelles. 

Nous 1mmmes persuadés qu'un travail conçu sur ces· bases peut être 
suffisant pour satisfaire tous les intérêts de l'enfance, pour répondre à 
toutes les exigences de la curiosité et' du désir de savoir, pour permettre 
toutes les recherches. Et surtout cette activité est une occasion naturelle 
d'acquérir une foule de connaissances qui ne sont pas alors artificiel­
lement ordonnées dans des livres et des programmes et qui répondent 
mieux à un ordre psychologique _de l'apprentissage qu'.à un ordre soi-

.. 
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disant logique de la science presque toujours en désaccord avec une 
ferme didactique infantile. 

Peut-être, de cette, façon-l à, n'obtiendrons-nous pas les reluisantes 
intelligentès des écoliers actuels dominés et opprimés par des données 
théoriques et verbales, mais nous formei,ons, en revanche, des person­
nalités vigoureuses et riches de possibiHtés créatrices. 

Cette conception globale du travail scolaire n'empêche pas que, dans 
les dernières années de l'école de base on tende à ordonner scientifi­
quement certaines connaissances, à les grouper harmonieusement autour 
des acquisitions que nous jugeons essentielles à ce degré : langage, calcul, 
tude de la nature, étude de l'homme. 

Par étude de l'homme il faut entendre : étude de l'homme et de 
son milieu géographique, étude des efforts de l'homme pour conqùérir 
la nature et atteindre à sa perfection ; histoire du travail, de la civili­
sation, de la coopération humaine et des progrès. de la production, etc ... 

Tout cela sans -perdre de vue la fonction de l'école, comme -orga­
nisme collectif qui, pour ainsi dire fusionné avec le milieu naturel et 
social où il rayonne, se développe pour exercer son influence et acquiert 
son caractère spécifique. Car nous ne concevons pas du tout notre école 
uniforme ; nous la voulons différenciée, adaptée au milieu où elle se 
développe, où elle exerce sa fonction sociale. 

L'école rurale doit posséder les caractéristiques propres à la localité 
où elle est installée, de même q_ue l'école urbaine. 

Cependant, pour rendre plus réelle cette fusion entre l'école et le 
milieu, nous estimons nécessaire que chaque école soit inscrite, comme 
un organisme collectif supplémentaire, à une collectivité de production, 
à une collectivité de travailleurs, afin que les enfants puissent participer 
aux travaux et à la vie sociale des grands et en même temps, que la 
collectivité ·des- travailleurs exerce son influence et sa tutelle par une 
attention de tous les instants, sur l'école de leurs enfants. · 

Ainsi se pose le problème du contrôle social de l'école, chose que 
nous croyons en tous points bienfaisante et même essentielle dans notre 
conception de l'œuvre éducatrice. 

Les maitres, en dehors de leur inscription à des syndicats profes­
sionnels, doivent se confondre (comme partie intégrante de l'école) avec 
les intérêts et les activités sociales, comme la collectivité à laquelle sera 
annexée l'école. Et de la même façon les travaux doivent fusionner avec 
les intérêts et les activités de l'école, exerçant sur elle un contrôle social 
d'une inestimable valeur. 
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LE PROBLÈME DE 
L'ÉCOLE RURALE 

Les possibilités · latentes de l'école rurale ont été toujours méconnues 
et dédaignées par les organisateurs de notre vieille école. L'école rurale 
mérite cependant une fittentlon toute spéciale non seulement du fait de 
sa grande extèusion en Espagne mais aussi parce que les circonstances 
et les conditions particulières dans lesquelles elle peut évoluer offrent le 
milieu parfait pour l'éducation du peuple. 

Le caractère et l'organisation de l'école rurale actuelle, intellectua­
liste et uniforme, co11tribuent à rendre plus précis et plus éclatants les 
motifs de décadence du génie campagna1·d. L'Ecole mrale ne cesse d'être 
une institution sans physionomie substantielle. L'Ecole des milieux ruraux 
n'est qti'uné imitation servile et appu.uvrissante de l'Ecole urbaine, 
laquelle n'èst à ·son tour qu'une copie des centres d'enseignement secon· 
dairè. · 

L'Ecole sera considérée comme un organisme collectif qui doit occu­
per un lieu déterminé dans la vie sociale du milieu où il rayonne, . et 
accomplir des fonctions déterminé~s, socialement nécessaires dans le 
plan gén~ral d'activité q.e _ la région. - · . 

' 
La population rurale a besoin de son école, une école ayant sa phy· 

sionomie propre, non une école de type prédéterminé. L'école rurale 
doit posséder des qualités caractéristiques qui fassent d'elle un organe 
essentiel du milieu où elle développe son action sociale. 

Le milieu naturel et social des ·noyaux vlllag'eois offre les conditions 
parfaites pour garantir une véritable œuvre d'édueation. L'école rurale 
doit rechercher son caractère en s'appuyant sur la nature et le rythme 
naturel et simple de · 1a vie Pl!-ysanne. 

Il est nécessaire d'utiliser les conditions excellentes, la base parfaite 
du milieu qui entourent l'école rurale pour empêcher son insuccès et 
pour créer la nouvelle école d-0nt a besoin le peuple. 

Et dans ce but, nous proposons en premier lieu : 

1. 0 Suppression obligatoire ùes disciplines, programmes ou matières 
d'enseignement, fixés dans les plans de travail de la technique scolaire 
actuelle; 

• 



Manger à sa faim , dignement . 
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2° Réaction nécessaire contre le désir manifeste et général de voir 
le travail des écoles régi par un programme et un horaire fixes. Cette 
vision fragmentaire de la réalité et cette oblig·ation sont incompatibles 
avec une œuvre réellement éducative. Malgré que les grands groupes de 
l'école urbaine soient obligés d'accepter ces fétiches, il ne faut pas que 
l'école rural_e soit soumise à cette oppression antinaturelle. On doit la 
sauver; 

3° Il importe d'organiser à l'école rurale l'essai des nouveaux plans. 
de travail, préconisés dans les nouvelles méthodes et dans les nouvelles 
techniques de travail scolaire. De cette façon on parviendra à faire 
déplacer le centre de gravité de l'école des livres de textes et des pro­
gn1.mmes actuels vers la gr:mde source éducative que sont la nature 
et la vie. 

On parviendra ainsi à réaliser l 'intime relation qui doit exister entre 
la vie de l'école et la vie du milieu ambiant avec ses possibilités natu­
relles et ses -nécessités. L'Ecole pourra alors adapter son travail au 
milieu, en exerçant une influence profonde sur le développement et 
l'amélioration de la vie des champs - qui sont d'une urgence essentielle. 

4° Dans ces conditions, le maître-éducateur peut atteindre à la pro­
fonde influence éducative que nous demandons à l'Ecole rurale. La clé 
de l'éducation morale dans les milieux ruraux consiste dans la valeur 
suprême du travail, dans l'exaltation du noble métier du cultivateur, 
dans l'extériorisation de cette émotion de la vie rurale et de la joie sans 
réserve de la nature, dans la conscience en la ferme et profonde destinée 
du prolétariat de la terre. 

5° Nous demandons que dans le travail de l'école, il soit fait une 
la rge part au travail agricole, dans le jardin scolaire, mais dans le sens 
d 'une action pour réaliser une école active, une école de travail en con­
tact avec la nature et en lutte avec elle pour lui arracher ses produits. 
Ne tombons pas dans l'erreur d'orienter l'école vers la formation profes­
sionnelle. L'école de base ne doit pas se donner comme but de créer chez 
l'enfant des techniques de travail agricole, mais bien au contraire, de 
développer surtout l'aptitude humaine et sociale. 

L'action ultérieure des écoles spéciales d1agriculture bénéficiera soli­
dement de cette préparation générale et profonde de l'école primaire. 

6° Pour que la mission que nous voulons donner à l'école rurale soit 
une réalité, il nous faut le maître-éducateur. 

Nous avons trop d'instituteurs qui fuient les villages, par aversion 
pour le paysan illettré et fatiguant. Il nous faut des maîtres pourvus 
d'une solide formation culturelle, possédant principalement un se;ns social 
plein d'altruisme, en rapport avec la mission qui leur est confiée, une 
claire conscience et une ferveur sincère pour l'œuvre de l'éducation popu­
laire. Il est nécessaire de former les maîtres avec un esprit tendu vers 
l'éducation du prolétariat. 

Les maitres de l'école rurale doivent recev0ir la même préparation 
ter.hnique gAnéralc que l_es antres, . mais la majeure part.le de leur form!!-
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tion doit se faire en vivant au contact de la vie des champs sous la dirèc­
tion de professeurs qui ne soient pas exclu~vement. des intellectuels. 

Il faut que le maitre reçoive l'influence des biens culturels des villes. 
Il conviendrait de penser aux installations de résidences pour institu­
teurs, dans des milieux culturels, - leur faciliter les voyages, ·tes ~onfé­
rences, etc., etc ... 

Tout cela sans oublier ·les satisfactions de la vie matérielle, dont 
doit pouvoir jouir le maître rmal, qui sem doté des mêmes avantage1,1 
que les instituteurs des villes. 

7° Il est nécessaire de créer une nouvelle organisation des écoles 
rurales. 

Voici la règle générale : 

Créer dans chaque village l ' école ou les écoles d'ambiance rurale. 

Créer dans le centre régional l'école ou les écoles polytechniques. 

Créer dans les localités biert situées l'école pratique œagriculture. 

Dans quélques régions où les villages sont clairsemés, il sera préfé-
rable de concentrer les écoles. Là où il y aura sqffisamment d'habitants 
pour qu'il y ait une école, la concentration n'est pas à conseiller. Le vil­
lage perdrnit, en perdant son école, le centre culturel que celle-ci doit 
constituer, le tr.avail intellectuel étant en cooi·dination avec le travail 
social de tout le monde. 

8° L'école nouvelle rurale aura un jardin et un champ d'essais ~­
cotes, uue cuisine scolail'e, une blbliothèque et un atelier . 

. 9° Dans chaque école rurale il devra y avoir une classe pour les tout 
petits. 

10° L'école, d'architecture sobre, sera ~ituée aux. alentours ,du village . 

• 
(Pour é·viler d'dllonyer ·inconsidérément celle élude, el pour rester 

aussi dans le cadre, s··uff"isammenl vaste déjà, de notre école prirna'ire, 
nous .ne rei1ruduisons pas les chapitres du docurnent es71agnol se rappor­
tant a·ux: Ages de l'oriental-ion hiitiale, les diverses techniques de base, 
/.e problème de lu sél.eclion, Relat-lons entre techniciens et universitaires, 
vroblèni,es <le l' ense-iynenient suvérie·ur et polytechnique, l'Université, le 
front culturel, - chapitres dont la· préoccupation essentielle reste le souci 
de réaliser véritablernent l'école unique au service du peuple) . 

. , . 
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Maintenant que les disciplines -artistiques vont fail'e leur entrée dans 
l'Ecole unifié~, à côté d'autres enseig·nements de Lase et coJ1fo11dues avec 
eux, il nous faudra les doter d'une haute valeur hwuanitaire, primor­
dialement et esseritiellement éducative. Nous désirons et nous voulons que 
leur enseignement soit harmonieusement organisé, aux heures de bou 
leversement et de rénovation que nous vivons. 

Nous voulons que leur pratique cesse d'être une distl'action de l'en­
nui ou une satisfaction de la vanité. Il nous faudra obtenil' - en les 
élevant au niveau des grandes catégories - que les enseignements èles 
Beaux-Arts et des professions artistiques ne puissent êtl'e· compris comme 
« matières d'ornement_». · 

Nous désirons placer l'école face à la nature pour clarifier et aérer 
son esprit, affiner sa sensibilité, augmenter sa capacité de curiosité, de 
recherche et d'ac4uisitions. ·Nous désirons l'éveiller l'intérêt de l'enfa11t, 
développel' ses facultés et aptitudes et le pousser, par d'opportunes éva­
sions de la part du professeur, au· contact suggestif de l'essence de la vie·. 

L'Ecole Unifiée ne prétendra jamais fail'e des génies, ni des artistes, 
ni encore moins des simulateurs et des fabricants de produits frelatés . 
Nous voulons simplement préparer des créateu'rs. Et quand nous disons : 
prépal'er de$ Cl'éateurs, nous n'avons pas en vue la pl'oduction d'œuvres 
catalogables entre l'artisanat et le génie, mais la culture vivante et édu- · 
cative du processus créat-eur. Cela veut dire créateurs d'œuvres hlimbles 
ou de grande classe, mais créateurs authentiques. 

Nous supprimel'ous de ce processus de création véritable; tout artifice, 
toute simulation, toute ·apparence trompeuse, toute exaspél'ation de l'ha­
bileté et de l'exploitation. I\fais nous doterons le métiel' et sa technique 
de toute la perfection et de toute la valeur humaine qu'ils . méritent. 

Nous n'admettrons pas que cette valeur d'wrn portée ',lmpérieure 
produise, boulevel'sée, ces œuvres d'apparence plaisante et d'une fauss~ 
facture al'tisti4ue qui lurent familières aux années de décadence. Nous 
ne voulons pas que ce faux . Art se confonde avec le processus créateur 
qu'il priverait de .ses vertus en l'affaiblissant. Nous n'adaptel'.Ons pas 
un magnirique tuyau à un misérable fil d'eau boqeuse et no"Qs ne lais­
serons pas se disperser et se pel·dre nos belles sources d'-eau pure et 
fraîche. 
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Que la perfection technique n'exclue ni ne paralyse l'action vivante 
et authentique de le'sprit, ni que celui-ci oublie et dissipe celle-là. Edu­
cation en face du professionnalisme habile et composé. Investigation, 
recherches vivantes et pénétrantes contre les distractions pompeuses de 
l'habileté et de l'artifice. L'éclat du fait vivant de création et sa réali­
sation devant les œuvres reluisantes et les montages de grande appa­
rence. L'intérêt hardi et soutenu contre l'éparpillement affecté de l'oisi­
veté ; le vivant et vrai travail contre la facile soumission à la vanité. 

Nous voulons que ce soit l'écolier qui ouvre. sa propre terre - avec 
toutes les perfections techniques - pour y faire fructifier la semence 
des mille voix de la nature et de la vie. 

Ainsi la vivante éducation artistique fera elle-même les semailles et 
ouvrira au peuple scolaire des chemins multiples et efficients. 

Les Arts fils du peuple, tombés en esclavage, au service exclusif d'une 
classe, doivent être rendus au peuple. Ils doivent vivre de lui, par lui 
et pour lui. Nous allons rénover jusqu'à ses entrailles l'enseignement 
ùes Beaux~Arts. Il nous faudra mettre à. cette tâche, toute la puissance 
de notre foi, une réelle activité de transformation, un zèle intense et un 
grand enthousiasme pour réaliser la grande ambition de' l'Ecole Nou­
velle Unifiée. 
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Pour la part décisive que la langue a dans l'efficacité de l'ensei­
gnement, le Conseil de la Généralité de Catalogne a fixé dans le décret 
suivant, sa position et son point de vue : 

« Aucune convention ne peut justifier la violation des droits de I"en­
fant, qu'incarnent les droits rlc la nature. Parmi ces droits, celui de 
l'enfant. de pouvoir nser de sa langue propre - celle avec laquelle il est 
venu à la vie - est reconnu par tout le monde et consacré par les 
congrès du bilinguisme. 

Et si, dans ce droit on fonde la personnalité dans ce qu'elle a de 
plus universel, sa défense est des plus justifiées. 

Il n'y a que les fortes personnalités qui soient capables de recevoir 
le choc de toutes les idées, pour se mettre en fonction de toutes sortes 
de cultures, pour entrer en possession de toutes sortes de langues. Une 
personnalité ne peut se targuer d'être forte, tant qu'elle ne s'est pas elle­
même créée dans son ambiance, ambiance dont fait essentiellement par-

, tie la langue. Donc, en défendant la langue de l'enfant, est défendue .en 
plus la possibilité de possession d'autres langues, qui ne peut être consi­
dérée comme définitive, que quand l'enfant a développé pleinement ses 
propres organes d'expansion. Parce que c'est sur la base de la langue 
maternelle que doit s'édifier la possession de toutes les autres langues, 
base la plus vivante et la .plus naturelle. Le problème de la langue a 
donc un double aspect, un premier aspect de dignité nationale et un 
deuxième aspect d'efficacité pédagogique. Nous, Catalans surtout., qui 
devons à notre langue, notre renaissance littéraire et nationale, devons 
lui rendre justice, pour tout ce qu'elle signifie pour nous et pour tout 
ce que nous attendons encore d'elle. 

La République qui représente une revendication de droits violés, a 
reconnu tout de suite les droits de l'enfant par rapport à la langue, par le 
décret du 29 avril 1931. Maintenant que nous soinmes arrivés au moment 
de détruire toutes les injustices, nous devons liquider définitivement cette 
qnestion de la langue, dans l'enseignement, œuvre si bien commencée par 
les gouvernements de la République. · 

Et c'est pour cela que l'un des p·roblèmes qui a le plus intéressé le 
Consail de l'Ecole nouvelle unifiée, dès le premier moment, a été celui 
de la langue. 

Sur la. proposition du Conseiller de _Culture et d'accord avec le Con­
seil, je décrête ~ 
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ARTICLE PREMIER. - L'enseignement pré-maternel, maternel et primai­
re, dans les écoles de Catalogne, se fera à la base, dans la langue des 
enfants. Le maître utilisera l'idiome de l'enfant, là où la répartition des 
enfants 1m groupes, ne sera pas possible. 

ARTICLE 2. - Encore que la Jang·ue de base de la conversation, ·des 
textes ou des enseignements soit la langue maternelle, la deuxième langue 
ne sera M\is àUcUfl prétexte négligée, d:\ns la mesure 6ù, él'lifie façon 
naturelle, la vie ou l'ambiance le comportent. 

Il faut cependant ne jamais faire violence à l'esprit de l'enfant. 
L'école sur ce point sera le reflet de la rue, où, généralement les deux 
langues viyent en commun. 

ARTICLE 8. ~ Quand on verra que l'enfant est suffisamment formé 
dans sa propre langue, ou quand il aura terminé le processus d'acquisi­
tion du langage et qu'il sera alors capable de s'exprimer verbalement, 
et par écrit dans les formes des grandes personnes, commencera alors, · 
avec intensité, l'étude de la deuxième langue, le catalan pour les enfants 
parlant le castillan et le castilan pour les enfants de langue catalane. 
Cette étude aura nne triple base : en premier lieu et par dessus tout, on 
stimulera Je langag-e parlé, la connaissance grammaticale donnera l'usage 
dè la laflgiie èt enfin le langage Jittérâite cofiltnufliquéra le contenu spi­
rituel de la deuxième langue. 

Dans Je développement normal, l'âge où devra commencer l'étude de 
la deuxième langue devra être dix ans, 

ARTICLE 4. - L'étude du catalan sera obligatoire pour tous les rnattres 
qui ne 1e connaîtront pas, exception faite de ceux qui aurimt pour mis­
sion d'enseigner aux enfants leur langue maternelie et qui s'era le cas­
tillan. Les maîtres résidant hors de Barcelone, pourront utlitser dans ce 
bût les services d'enseignement par correspondance gratuits, organisés 
par la Généralité de· Catalogne et ceux résidant dans Barcelone pourront 
assisier à des cours-conférences organisés par le Conseil de culture, lequel 
donnera êgalement les dispositions nécessaires pour délivrer les certifi­
cats d'aptit~de linguistique à l'enseignement du êatalan et toutes dispo­
sitions complt!mentaires pour l'appliêation de ce décret. 

~àrcelone, le 18 septetnbre 1936. 

Louis COMPANYS. Le ConseiÜe~ de Culture : 
Bonaventure GASSOL. 

Publié dans 1<! Joutnal Offlefêl du 22 septambrè 1936, 
exemplaire n° 0509. 

Traduit par Mon1iel1r Alft>ns MIAS, 
professeur de Catalan du Collège dé Occitania de Castelnaudary. 

bécembrè 1936. 
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MATERIEL MINIMUM 

D 'I MPRIMERIE A L ' ECOLE 

I presse à volet, tout méta l. . . . . . . . . . . . 120 fr. 
I plaque à encrer . . . . . .. . .... .. . .. . .. 5 » 

I rouleau encreur .... ...... . . . . , . . . . . 15 » 

I tube encre noire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6 » 

I police, c. 8, 10 ou 12 .. .............. 85 » 

I blancs assortis . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 20 » 

I casse .. .. .. .. .. .. . .. .. .. . .. .. .. .. .. . 25 » 

4 a lphabets gommés . . . . . . . . . . . . . . . . . . 0 60 

15 composteurs . .. .... .. , , . . . . . . . . . . . . 30 » 

6 porte composteurs . . . ••.. . ... .. .... , 3 » 

I paquet interl ignes bois . . . . . . . . . . . . . . 6 » 

I ornement . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 » 

Emballage et ports env.. .. . . ... 30 » 

346 60 

Première tranche d'action Coopérative . . 25 fr . 
Abonnement Educateur Prolétarien et 

Gerbe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 35 » 

Pour des devis plus complets, correspondants 

a ux divers n iveaux scola ires, nous dema nder les 

tarifs spéciaux. 
Envoi de documents imprimés sur d emande. 

Recueillez des 
,16onnements 

à !'Educateur 
Prolétarien 

à La Gerbe 
Demandez à des libraires amis 
d' a ccepter un dépôt de 6 Gerbe 

Di:;tribuez des exemplaires gratuits 

Vous devez lire: 
c. FREINET : L'imprimerie à 

l'Ecole .... . ..... . . 
E. FREINET : Principes d' a-

limentation ....... . 
FERRIÈRE: Cultiver l'énergie. 
BERGER : Gravure sur lino. 
La collection complète d'En-

fantines, 78 brochures 
d'un intérêt unique, à 
O fr. 50 l'une. 

La collection ..... . 

5 fr. 

15 fr. 
6 fr. 
6 fr. 

30 fr. 

A TITRE DE PROPAGANDE 

nous adressons, sur simple demande, 
de nombreux documents gratuits 

munéros de l ' Educateur Prolétarien, 
de La Gerbe, tracts Céline, Nardigra­
phe, Camescasse, disques; spécimens 
fiches, catalogues, produits naturistes, 
cinéma, radio, etc . .. 

Nous consulter en général pour tout 
ce qui concerne les techniques nouvel­
les. 

Remises de 30 % sur les éditions di­
verses pour les librairies ou les orgah 
nisations. Prix absolument nets pour 
le matériel d'imprimerie et accessoires. 

FICHIER SCOLAIRE COOPERATIF 
570 fiches (515 imprimées, 

100 nues) sur papier.. 30 fr. 
sur carton .. . . . . . . . . 80 fr. 

Fichier scolaire coopératif, 
franco. . . . 105 fr. 

FICHIER DE CALCUL 
Multiplication - Division 

350 demandes - 350 Réponses 
Sur carton . . . . . . franco 25 fr. 
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DISQUES ;~ C.E. L. 
(Marque déposée) 

·· Chants S c olaires 
101) Le Semeur: poésie de PARSUIRE. - Les Marteaux: musique 

: de TORCATIS. 
102) Au jeune Soleil: poésie de Hermin DUBUS, musique de Geor~ 

ges SCHLOSSER. -- La Ronde des Fleurs Printanières : 
poésie de Hermin DUBUS, musique de Paul SCHLOSSER. 

103) Petite papa, le soleil brille: poésie de Eugène BIZEAU, musi­
que de F .-1. DE CARDELUS. - Sous les arbres verts : 
poésie de Eugène BIZEAU, musique de Cloërec MAUPAS. 

104) Bonjour: poésie de PARSUIRE, musique de TORCATIS. -
Noël: poésie de J.-B. CLEMENT, musique de J. MA­
NESCAU. 

185) Les petits lapins de grand'mère: poésie de Eugène BIZEAU, 
musique de F. DE CA.RDELUS. - La complainte des 
petits oiseaux: poésie de Eugène BIZEAU, musique de 
PSEFFER-CASTEUR. 

196) Chanson du Vent: poésie de Albert SAC, musique de BEETHO­
VEN. - C'est l'hiver: poésie de Albert SAC, musique de 
J.-P. GARAT. 

Mouvements rythmiques 
211) Mouvements d'ensemble (garçons), Mouvements d'ensemble 

(filles): de ROBINET et H. DUBUS. 
282) Quadrille Enfantin : musique de LAGER et ROBINET. 

Petits Pantins, musique de L. TORCATIS. 

Mouvements rythmiques 
et Chant Scolaire 

283) « Par la Nuit charmée »: musique de MOZART, paroles de 
Hermin DUBUS . 

Chaque disque est vendu avec textes imprimés et directions 
pédagogiques. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 15 fr • 
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